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», 'JÙ pressé, comme on devait s'y attendre, n'a pas manqué

■

'"trihiier à des événemens extraordinaires le prompt retour
'empereur de Russie à St-Pétersbourg. On avait annoncé
e J. M. ferait un grand voyage d'inspection, et comme celle. 'fue>tjon |ie s'pst pas accomplie', les journaux n'ont pas hésité

.fll'e t|tie c'étaient les nouvelles du Caucase qui avaient e>m-
Le"e l'emiierelir de se régler sur leurs rapports. M. le comte

Ur''nzoffn'a pas, à ce qu'on prétend, justifié les e\spéi-atn-es
J.le ' '>n avait placées dans sesrares lalens; on va intime jusqu'à

fl" il a déjà essuyé quelque défaite.
S| . e"t-eui imaginer quelque chose de plus absurde? dit à ne
t

Jet le JournaldeFrancfort. A peine le gouverneur-général _

/!' fail son entrée solennelle à Tiflis, que déjà on parle de elé-
.^"es! Ne dirait-on pas que le comte Woremzoffa été envoyé

'Caucase pour emboucher la trompette de Jéricho? Mais le
..to'e Woronzoll est aussi habile administrateur que militaire
_,Bt,ngué,.t quand même les journaux ne le croiraient pas,
c leependant un gouverneur-général Irop prudent el trop cir-. "Bpect pour brusquer les afinires. A-t-on oublié que c'est le

»le Woronzofr qui s'est emparé de la forteresse presqu'im-enabl,, de Varna, après que le général i,lcnziko(l| qui cor-
n ''idiiit l'armée de siège, eut été blessé? Cela s'est passé sous
jj0 v" x de l'empereur qui assistait au siège de celte place à
Hii "

v nn»ire Paris. Si donc le comte Woronzoff a reçu la
'es °" f'L> Pac'fîe 'e Caucase, nous ne voulons que rappeler
Oo„ , s lU1 U' se trouvent dans l'ordre du jourpublié par le
sol j. 8̂'"18 In daledu 13 octobre 1828, el qui disent que «Jotis-
Pn.ri" \

'l e Serès (il commandait à Varna à côté du cnpilan-
|les a'passa du côte des Russes avec un détachement détrôn-
er Urn|ies.■On sait que celle action de Jnussoufcontribua

». 'tellement à la prise de Varna.
pr

_ °n voulait conclureque le comle WoronzolTne sail vain-
U» "

a l,r'x d'or, l'histoire est la pour prouver le contraire.
|ln„'cl°ii'es qu'Un remportées en 181-4 et 1815 dans les cain-

li v̂es contre la France sont des preuves irrécusables de sn
ii'èsl

"I,rc- Mais, nous le répétons, M. le comte de Woronzoff
ttètço !""* s,'u'ement un illustre capitaine, il est encore habile
rnj" .<.':lU'i "'et hoinnied'Elat dislingué. Comment donc se se-
CflSp ""agméd'en finir d'un seul coup avec In guerre du Cau-
»ti*i' *"' ''".'niuéiit s'expliquer les défaites qu'il aurait déjà es-

Xpi'
"Uréf 'e"re T."l' est, le comte deWoronzoff est encore oeettpè
l'.ts 8

""ei' I administration et d'organiser l'armée. Il ne veut
''éfi.,, '"' p"lH,|t préparer l'offensive, il veut encore assurer la
"''si. '.

U' '"'"' 'e

<?as

"v 'a I"'ei!"ère neréussirait pas. Ou n'a
l'ltifi ,""-' encore réuni toutes les troupes qui doivent cire era-

|". s ''"i-i la prochaine expédition contre le Caucase.
l,'|;,,s 's. l'^'sque certain quece ne sont pas defâcheuses non- .
''"'''i-s'l " a,,case qui onl bâté le retour de l'empereur à Saint-
l,lHs 1,-,,'""".' nol,s croyons nu contraire qu'il désirait revoir le
i'îs Ila'"çl'^' eses illustres pareus venus d'Allemagne et des

lM|e à„ ' ' 'on veut à toute force attribuer son retour préci-
.''" e-l |'^°*'f peu rassurant, on le trouverapeut-être dans leel'Oi|Sp

f re intérèl qu'il prend à la santé de son auguste

t'a r.. . T"""—I . ""'fêté i'"''"ui: i
'^e ce mois, le Roi a accordé au enpi taine-

""'''. lé V*.8 'nÜ?'ns Coerlzen , commandant le pyroseaphe
"SlK"(_-s ,i c'°iDe . l'autorisation d'accepter et déporter les
"'«î.rè c " '"'"mnndeiirde l'ordre du Fniicon-Blanc, que lui a

" A. R. le grand-duc de Saxe-Wciinar.
0„. .

;

Ava^.'V.doVlaardingiip , le 14 juillet :
-nier est arrivé le 4e aviso de la flottille denotre pèche

nu hareng, apportant 193 _ barils de poisson ; hier est arrivé le
5e avec 210 barils; aujourd'hui le 6ea apporté 263 J barils el le
Ie et dernier, 285 barils. Les résultats de In pêche sont très-
nvantngeux celle année.— iii.i . ii.i.iii ,

Le Nieuwe Rotterdamscho Courant d'hier dit qu'une nou-
velle preuveest venueronslaterceque nous nvonsdéjà rapporté,
à elillerenles reprises, sur l'excellence des machines que l'on fa-
brique à Eeyeiioord. Le pyroseaphe Descartes; qui y a été con-
struit pour eoiuplee.il gouvernementfrançais, a fait plusieurs
voy iges d'essai , et dans tous il a surpassé en vitesse les autres
steamers. Il a fuit le trajet de lloehefort à Toulon, pendant une
forte teui|iête, en 168 heures ; tandis quaiieunnuire bateau à
v;i[)etir de In marine royale française n'a necoinpli ce voyage-
en moins de 192 heures.

Dans un des derniers numéros des journaux deSurinam, nous
trouvons ce ejiii suit , en dnte de Paramaribo le 26 mars :

Par disposilion de S. Exe. le gouverneur-général, en dnte du
23 mars, une commission a élé nommée sons In présidence de
l'inspecteur pour l'industrie et hi culture, à l'effet d'examiner
jusqu'à quel point le projet cle centralisation dans lafabrication
du sucre, pourra être appliqué dans la colonie de Surinam, et
quels seraient les résultais que l'on pourrait en attendre, en
comparaison avec le système actuel.

D'autres colonies qui ont changé de système de fabrication
dusucre nousont fourni la preuve trop évidente du l'avantage
du nouveau système de fabrication , pour ne pas nous ré-
jouir de la détermination du gouvernement ; nous avons l'es-
poir fondé queM. l'inspecteur de l'industrie et de la culture de
notre colonie répondra dignement à la confi.ince dont le gou-
vernement l'honore en cette occasion.

Il paraît à peu près certain que le gouvernement prus-sien, cédant aux clameurs des industriels du sud de l'Allema-
gne et de ses provinces rhénanes, a transmis à son député nu
congrès douanier de Cnrlsruhe, M. de Pnchhainmer, des ins-
tructions nouvelles plus conformes nux vSux de ceux fftir ré-
clament un surcroit de protections pour leur intérêt.particu-
lier, qu'en Allemagne comme en lîelgique, ils s'efforcent de
préconiser sous le nom cle travail national. Aux terni-s du traité
constilulif du Zollverein, ceux de-s Etats associés qui veulent
cesser do faire partie do la ligue douanière doivent l'aire con-
naître leur intention avant le ler1 er juillet 1846, fiute de quoi ils
seront censés vouloir rester dans l'assoeialion pendant un nou-
veau terme de dix années. Or, malgré les progrès immenses
réalisés depuis quelques années pnr l'industrie du Zollverein,
les réclamations ries partisans du système de protections doua-
nières ont trouvé do si bruynns organes dnns In presse et dans
leseh.-mibresbadoisc.et wurtembergeoises que, dans la crainte
cle provoquer unescission dans h; Zollverein ou peut-être Une
dissolution de celte grande association, la Prusse se Voitcon-
trainte d'y céder en partie, contrairement nux intérêts et nux
vSux de ses propres provinces rivernines de In Baltique qui,
exclusivement commerciales, ont tout à gagner au maintien du
système libéral suivi jusqu'à présent parj'Union douanière al-
lemande.

Une correspondance do Berlin, publiée pnr la Gazette de Co-
logne , annonce que des instrni.tit.na très-étendues ont élé
adressées pnr le miuisire des affaires étrangères au ministre de
Prusse à Cnrlsruhe,relativementà In réponse à faire nu gouver-
nement badois au sujet de l'affaire de MM. [tste.ii el lleeker. Le
gouvernement badois sera libre de rendre publiques les expli-
citions du ministre prussien, mais il ne sera fait mienne publi-
cation officielle ni semi-officiel le par la cabinet de Berlin.

Feuilleton duJournal deLa Haye. 17 Juillet 1845.

LE JUIF ERRANT. (1)
NEUVIÈME VOLUME.

CHAPTRE XXunesIS'e-ii „. ï'abbayede Saint-Jean-le-SBécapïté.<u^^°"déclin.
''lèventi ed'Un? immenBeforèt.de»apin«, nu milieud'unesombie

le|
Le lie'rf

U"

ICS

d'une abbaye autrefois vouée à saint Jean-le-

l'l_le,!i_! * "ire» de ev^Par,a-,l'ea' ,a '"eusse, couvrent presque entièrement"Nu, f ._ee« defenê ,„"".' l'ielque» arceaux démantèle», quelques mu-Nho^-'.^?*^B~naS'b„té' re"ent

ene°'e

deb"UtC' *"■ d<couP°" l »'""VeC,, dc» «îneV unet..!"1"!*' drß"^e sur

s°»

piédestal écorné à demi-St. "■ *la,Le depierre colossale, çà et la mutilée,est les-

elaiStlC,med*°',pit*-
to* n,i,i"3il Uent U" I',a'; da"S ce P!atest

USi>V.V£;°"e»"" 'Jea"' "'arlyr' mi' " m"rl Par ordre d'lle, odiade.

ïa"?feir,l^^è

eme,U

'—d bruissement du branchage

t^^^SU^-Suent lentement au-dessus del£S ne' de ''^baye,; 'e d f s„r ')etit,r"isseaa d'oeil vive,qui, tra-
llc , '"e"da"80,,reeP1^'oiu au milieu d'une masse

!,aSBe^,"

'e8arbrC--'-e»f.ém.»»e,,,, la brise

Soudain,

a travers la pénombre formée par la cime épaisse de cette futaiedont les innombrables troncs se perdent dans desprofondeurs infinies ... api
paraît une forme humaine... '"' "

C'est une femme.
Elle s'avance lentement vers lesruines;., elle les atteint

;...

elle foule ce solautrefois béni...
Celte femme est pâle, son regard est triste, sa longue robe flottante et ses

piedssontpoudreux; sa démarche est pénible, .chancelante.
Un bloc de pierre est placé au bord de la source, presque au-dessous de la

statue dusaint le décapité.
Sur celle pierre, cette femme tombe, épuisée, haletante defatigué.
Et pourtant, depuis bien des jours, bien desans, bien des siècles, elle mar-

che,... marche,... infatigable...
Mais, pour la première 10i5,... elle ressent une lassitude invincible...
Pour la première 'bis... ses pieds sont endoloris..
Pour la première

fois,

celle-là quitraversait d'un pas égal;"indifférent et sûr
la lave mouvante des déserts toM-n.es', tandis que dus caravanes entière» s'en-
gloutissaientsous ces vagues de sable incandescent...

Celle-là qui , d'un pas ferme et dédaigneux , foulait la neige éternelle des
contrées boréales, solitude» glacéesoù nu' être humain ne peut vivre...

Celle-là qu'épargnaient les flammes dévoranles de l'incendie ouïes eauximpétueuses du torrent...

Celle-là,

enfin, qui, depuis tant de siècles, n'avaitplus rien de commun avecl'humanité,... celle-là en éprouvaitpour la première fois les douleurs.
Ses pieds saignent, ses membressont brisés parlafatigue, une soif brûlantela dévore...
Elle ressent ces infirmités,... elle en

souffre,...

et elle ose à peine y croireSi joieserait tropimmense...
Mais son gosier, de plus en plus desséché,se contracte,sa gorwe est en feuEl leàperçoit lu source,et s'y précipite à genouxpour se désaltérer à ce courantcristallin et transparentcomme un miroir.
Que se passe-t-il donc ?
A peine ses lèvres enflammées ont-elles effleuré celle eau fraîche et pure ,

que, toujours agenouillée au bord du ruisseau, et,appuyée sur ses deuxmains|
cette femmecesse brusquement de boireetseregarde avidement dans laglaee'
limpide...

Tout à coup, oubliant la soifqui la dévoreencore, elle pousseun grandSri...
un cri de joieprofonde, immense, religieuse, comme une action de grâceinfi.
nie envers leSeigneur.

Dan» ce miroirprofond,.., ellevient des'apercevoirqu'ellea vieilli...

En quelque»jours, en quelquesheure» , en quelque» minutes , à l'instant
peut-être... elle a atteint la maturité du l'âge...

Elle qui, depuis plus de dii-hiiitsiècles , avait vingt ans , et traînait à tra-
vers les mondeset les générations, cette impérissable jeunesse..

Elle avait vieilli... elle pouvait enfin aspirera la mort...
Chique inimité de sa vie la rapprochait de la tombeTransportée decet espoir ineffable, c ||e seredresseïlève la tête versle ciel

et jmut sesmains d,ms une altitude do prière ferventeAlors ses yeux s'arrêtentsur la grande statue depierre qui représente Saint-Jean le décapite...
L.i tète, que le martyr porte entre ses mains... semble, à travers sa paupièrede granit, a denu-çlose par la mort, jeter sur la juive errante un regard de

commisération et de pitié...
Et c'estelle,Hei-oiliàde, qui, dans la cruelle ivresse d'une fète païenne, ademandé le supplice dccc saint!...
Et c'est au pied de l'image du martyr que, pour la première fuis... depuis

tant desiècles... l'immortalité qui pesait sur Hérodiadesemble s'adoucir!...— «0 mystère impénétrable! ô divine espérance,— s'éorie-t-elle — 'e
«coin roux céleste s'apaise enfin...La main du seigneur nie ramène aux pieds
»de ce saintmartyr... c'est à. ses pieds que jecommence à être une créature
«humaine...Et c'est pour venger sa mort que le Seigneur m'avaitcondamnée
.à une marche éternelle...

»0 mon Dieu ! faitesque je ne sois pas la seule pardonnes...

Celui-là,

l'arli-
»san qui, comme moi la fille du r0i,... marche aussi depuis dessiècles;... celui-
»là,... comme uioi, peut-il espérer d'atteindre le terme desa course éternelle?

»Oiiest-il,

Seigneur... où est-i1?... Celle puissance, que vous m.'avic. don-
suée de le voir, de l'entendto à travers lés espaces,me l'avez vous retirée ?
»0h ! dans ce moment suprême, ce don divin,rendez le moi... Seigneur,...
«car, à mesure que jeressens ces infirmités humaines, que je bénis, comme lu
«fin de mon éternité de maux, ma vue perd le pouvoir de traverserl'immensité,
»mon oreille lepouvoir d'entendre l'homme errant d'unbout du monde à
«l'autre. »

la nuit étaitvenue... obscure... orageuse...
Le vent s'é'ait élevé du milieu desgrands sapin».
Derrière leur cime noire commençait à monter lentement, à travers desombres nuées, le disque argenté de la lune...
L'invocation de la juiveerrantefut peut-être entendue...
Tout à coup ses yeux »e

fermèrent,...

«es main» se joignirent,,., et elle resia
agenouilléeau milieu de»ruines... immobile comme une statuede» tombeaux..

Et elle eut alorsune vision étrange!!!.,,

Statistique commerciale.
Anvers, 12juillet.L'événement qui préoccupe le plus aujourd'hui notre haut

commerce, se rapporleà l'importante question des sucres ■ c'estlundi que s'ouvre In discussion sur cello matière à notreconseilprovincial,snisi depuis plusieursjotirs d'uneproposition émanéed'un de ses membres et d'une pétition de l'association commer-
ciale et industrielle demandant,l'une et l'autre, lu révision de lu
loi de 18-43. Les députés de In province d'Anvers auront à s'en-
tendresur le moyen le plus efficace pour déterminer les cham-
bres, lors de la prochaine session, à réviser celte loi, cmsi-
dérèe- par le plus grand nombre comme désastreuse pour l'in-
dustrie an versoist-.

Ou v généralement-confiance dans Indécision que prendra
le conseil provincial. L'association commerciale et industrielle
sepropose, de ,son côté , d'adresser aux chambres un rapport
très-circonslaneié sur la matière el dans lequel seront indi-
quées les modi(.cations essentielles à apporter à la loi de 1843-
Je vous parlerai dans ma prochaine lettre de cette.association
appelée à rendre, à mon avis, ele grands services au pays et an,
gouvernement, si ce dernier sait en tirer, parli. Les élémens
politiques qu'elle peut renfermer sont certainement destinés à
êtreétouffés sous la grandeur des intérêts qui s'y traiteront et
qui lui ont donné naissance.

En attendant, je vais vous donner un aperçu de la situation
commerciale de notre marché à la fin de cette semaine.

Les affaires, loin de se ralentir, semblent, au contraire, pren.-
dre une tournure régulière; les sucres sont toujours l'objet
d'une attention marquée de la partde tins rnffineurs et on en est
arrivé aujourd'hui à payer des prix que l'on aurait traités de
fabuleux, il y a quelques mois, soit 20} florins, pavillon natior
nal, pour une partie de 300 et quelques caisses. La totalité des
achats est de .000 caisses de 18' à 20.]- ; le premier prix, pour
le pavillon étranger. Pour peu que cela continue, notre appro-
visionnement sern bientôt réduit à néant.

Les sucres raffinés se ressentent naturellement cle cet état de
choses; mais il n'en résulte aucun débouché, pour eux, à cause
de la loi en vigueur.

Les propriétaires de colon disponible au marché, animés pâl-
ies avis favorables qu'ils reçoivent de l'étranger, élèvent suc-
cessivement leur prix, ce qui ne laisse pas que d'arrêter l'élan
spéculatif que l'on remarque chez bon nombre d'acheteurs.
Tout'fois il faut satisfaire aux besoins impérieux de la fabrique
et se soumettre à payer les prix demandés.

Une vingtaine cle mille balles decalé de plus au marché ne
pourraient qu'être. biel. accueillies, en ce sens qu'elles offri-
raient un choix qui n'existe pas.

Il y a aussi rareté de marchandise en bois cle teinture et en
huile de baleine. La presque totalité de ce qui se trouvait en im-
portations directesa été vendue, cette semaine, avec une laveur
assez notable, sur les cours de la semaine passée.

Les alcalis sont dans un calme momentané, mais ce sont de
ces articles qui, se réveillant lout-à-coup, si je puis me servir
de celle expression, provoquent souvent des affairés considé-
rables. ,__r.uiinn

Les cuirs seuls semblent rouler dans le même cercle ; les
achats se font sans empressement marqué et presque toujours
sans fluctuation de prix; In cause existe peut-être dans l'impor-
tnnee cle nos provisions. Puisque je suissur ce chapitre, je vais
vous donner ceimihö renseignemens quelques chiffres des mar-
chandises existantes sur notre plneie.

Cuirs secs, Lluenos-Ayres et Montevideo 97;000

;

les mêmes
salés, 36,000; Rio, 15,000; Mexique et Chili, 20,000; peaux
de chevaux, buffles, cabri, etc., etc., 20,000.

C'a/es Batavia, 10,000 balles; Brésil 44,000 ; St.-t)ommingue
8,700; Sumatra 2,000.



Colon , 18,000 balles d'Amérique dont la plus grande partie
est non disponible. 'Bois de teinture catupèche d'Espagne, 4,000 tonneaux, de
St.-Doiniugue -40 tonneaux , Jaune 120tonneaux.

Huile debaleine , en toutes mains , 2,000 hectolitres.
Potasse d'Amérique , 1,800 barils ; de Russie , 90 barriques.
Riz Caroline , 2,500 barils ; des Indes , I 1,600 balles.
Sucre brut , 5 à 600 caisses Havane.
Thés , 900 caisses.
Tabac , 2,000 boucants Ken tu cl;y, 1,850 ; dito Virgine , 250

balles havane.
Tous ces chiffres sont de la dernière exactitude.

(Comm. belge.)
Damariage de lareine d'Espagne

.Jusqu'ici I' Heraldo, que l'on peut considérer, n beaucoup.
d'égards, comme le co.-.fidenl et l'organede la pensée intimedu

;

cabinet Narvaez, s'élait borné à dèuniitir, le., uns après lesnti- i

Ires, coinini: absurdes nu lotit nu moins prématurés, les bruits
qui avaient couru sur le mariage de la reine d'Espagne, sansjn-
m.-iis laisser paraître cle prédilection pour l'un nll l'autre des
prélendans.

Sortant aujourd'hui de ce système de réserve et de rélioenee
qu'il s'était imposé par respect pour la jeune reine et pnr des
misons cle haute convenance politique; ce journal aborde enfin
nettement In question : « Nous ne voyons, elit-il, que deux com-
binaisons sérieuses et praticables :la première donnerait pour
époux à Isabelle II un prince autrichien ou un prince de la \
maison doCobourg; cette solution semble avoir contre elle la
déclaration positive et explicite du gouvernement français;
mais elle est appuyée par l'Angleterre , et pourrait devenir ac-
ceptable pour la France , dans le cas où le due de Monlpcnsier
épouserait lasèrénissime infanlednna Luisn-Fernnndn, sSur de
S. M. Cedénouaient n'a rien d'improbable; il présenterait les
avantages suivatis : il donnerait pour époux à la reine un prince i

complètement étranger à nos discordes civiles , et dont l'iu- j
fluencc ne s'exercerait dès lors au profit d'aucun parti : il ob-
tiendrait l'assentiment des cours du Nord, qui n'auraient pas
d'objection à soulever contra un candidat allemand ; enfin il
nous laisserait dans de bons termes avoc les deux grandes tin-

tions nnxquelles nous unissent tant d'intérêts iinpoilans..L'autre combinaison, mise depuis peu sur le lapis et rendue
populaire par îles mcii lens toit receus, estcelle qui nsstirernil
la main de notre reine a un jeune prince espagnol auquel ses
nobles qualités ont concilié mutes les-sympathies nationales.
Nos lecteurs comprendront que nous voulons parler de l'infant
don Enrique, due; cle Séville. Nous n'avons aucun motif pour
dissimuler notre préférence décidée |MHir ce mariage. C'est, à
notre avis, celui qui réunit l'ensemble de conditions le plus
inattaquable. Un pareil e-lioix serait le symbole d'une grande
idée nationale et caresserai! la fierté castillane, qui nourrit des
répugnances instinctives contreun prince étranger. L'infant
don Enrique est déjà place près du troue par sa naissance, e t il
appartient à une branche cle la famille royale qui a donné des
gages et fait des sacrifices à la cause constitutionnelle : le ma-
riage de ce prince avec la reine serait donc le meilleur moyen
de réunir en un seul faisceau les diverses fractions du parti li-
béral, résultat auquel doivent tendre tous les elibri du gouver-
nement actuel.

« Les deux combinaisons, poursuivit l' Heraldo , méritent,
certes, d'être pesées et examinées mûrement ; mais, nous le ré-
pétons, tontes nos sympatliiessont acquises au candidat csjia-
gnol,autourduquel se grouperaient toutes les nuances cle l'opi-
nion libéraleet tous lesautres partis ennemis de nouvelles ré-
volutions. Il ne s'agit ici, bien entendu, que d'une indication
respectueuse que nous voudrions voir arriver jusqu'auxpieds
cle l'ange à qui nous l'adressons. Puisse le ciel la guider dans un
choix d'où dépendent sou propre bonheur et l'avenir de toute
l'Espagne. »

Nouvelles d'Oricat.
Nous avons souvent appelé l'attention de uns lecteurs sur les

affreux désordres dont la Syrieest le théâtre. L'extrait suivant
d'une lettre publiée par la Gazette du Midi, à qui elle est adres-
sée de Beyrouth à la date du 10 juinpnr un religieux italien, le
préfet des Capucins, prouve malheureusement que nos appré-
hensions sur les dèchiremensauxquels est livrée cette contrée
m-sont (|iic trop fondées, et démontreaux puissances européen -
lies la neeessilé d'intervenir pour mettre vn ternie aux atrocités
commises contre les chrétiens de Syrie.

Voiej en quels tenues sont retracés les actes de barbarie des
féroces ennemis des Maronites

;

Lepère-préfet déclare eu com-
mençant que ses larmes plus que sa main doivent tracer ce dé-
plorable récit. Il se trouvait dans le village d'Abei, el vit de ses
yeux tuer à coup de sabre et de fusil quatre malheureux Culti-
vateurs chrétiens, dont pas un seul n'était armé. Huit jours
avant, les soldats du gouvernement turc étaient venus dans le
village, et leur chef s'était montré ouvertement hostile aux
chrétiens, qu'il désarmait, tandis qu'il laissait aux Druses tous
les moyens d'attaque.

«On nssiègen, couiinuc-t-il , le couvent des capucins , et le
père Charles de Loretie , ayant vouluse sauver, fut renversé à I
coups de sabre sur la tête et sur les épaules. Ses assassins l'ache- ]
vèrent à coups de fusil, lui ouvrirent le ventre cl brûlèrent son i
cadavre. Us enlevèrent ensuite les vases sacrés el les linges ele
l'autel, déchirèrent vn beau tableau représentant l'Assomption '

ele la Vierge , el mirent la cloche de l'église en mille pièces. Le |
professeur arabe de l'école, un moine maronite et deux jeunes
élèves âgés de douzeans , périrent avec lu père Charles. Les
missionnaires américains ont trois maisons à Abei, elle-s firent
respectées, et eux se montrèrent tout à fait indifférons au dé-
sastre des catholiques.

«Dans la province de'Meteii, les chrétiens avaient été d'a-
bord victorieux; mais plus lard les Dra.ses brûlèrent toutes
leurs maisons et snceagèreni notre convent de Solitll.i, où ils
prirent tout eequ'y avaient laissé nos missionnaires, qui, pré-
voyant tout cequi pouvait arriver, étaient descendus à Beyrouth
depuis quelques jours.On un voit plus dans ce pays une seule
maison ni une seule église, il y a eu grand massacre des chré-
tiens et surtout des ecclésiastiques. Ceux qui ont pu éviter la
mort, et en particulier les femmes et leseiil'ans, fugitifs et dis-
persés à Beyrouth cl ailleurs tirent des larmes des yeux à ceux
qui les voient ainsi languir dans la misère, et les cruautés qui
ont eu lieu à Gazin et aux environs font horreur à entendre.

» Les Druses attaquèrent ces localités, quoiqu'on y eût placé
des soldats pour HMin tenir le bon ordre; mais ceux-ci firent tout i
le contraire, car ils ne permirent pas nux chrétiens desedéfen- !
dre. Ces monstres, ainsi déehaiuès et libres, commirent les plus i
horribles cruautés et les barbai tes les plus exécrables, nièrent ;
autant de chrétiens qi ils purenl en trouver, violèrent les fem- j
mes (choses en horreur chez les Turcs) , mutilèrent des jeunes j
filles, ègorgèreul des enl'ans dans les bras cle leurs mères, el as-
sassinèrent les praires cl les moines qui n'eurent pas la possibi-
lité de fuir. Ensuite ils saecigèrent le pays, de concert avec les
soldats du gouvernement, mirent le feu aux maisons, aux églises,
connue aussi aux cadavres des prêtres et des religie ix.

» Tout est détruit, on ne trouve plus rien d'entier dece qui
I appartenait aux chrétiens. On compte plus cle .0 prêtres et moi-

nes massacrés, 120 églises incendiées et démolies et 12 monas-
tères. Quant aux maisons brûlées et eu ruines, elles sont innom-
brables. Ou voit clairement que ceci est uueguerre contre la
religion, et si les souverains de l'Europe ne mettent pas un frein
a celle persécution, je ne sais comment la chose finira pour tons
les missionnaires. Depuis trente-neufans, je suis dans celte mis-
sion de Syrie, et je n'ai jamais rien vu de pareil. Ici, dans les
villes de Beyrouth et de Séide, nous avons un grand nombre de
chrétiens que l'intervention des consuls a délivrés. Ils sont a
demi-nus, privés cle tous leurs biens, exposés aux rigueurs de l.i
saison, et si les Européens et MM. les consuls n'en avaient eu
pitié et n'étaient venus à leur secours pnr des aumônes dignes
de leur générosité, ils auraient certainement péri de misère et
de faim.

" A l'instant même, j'apprends que dans le village de Gézin
-40 Maronites, hommes et lemaies, qui y étaient demeurés ca-
chés, ont élé découverts par les Druses el obligés de se faire
musulmans pour échapper à la mort. "

LeCalvaire.
CHAPITRE XXI.

Tulle est la vision d'Hérodiade:
Au sommet «l'une haute montagne,nue, rocailleuse, escarpée, s'élève un

Calvaire.
tesoleil décline, ainsi qu'il déclinait lorsi|ne la juives'est traînée, épui-

sée de fali,.ne',au milieudes ruines de Saint-Jean le décapité.
I.e grand Christ en croix qui domine lecalv.iirc, la montagneet la plaine

micle, solitaire,

infinie;

le grand Christen croix se détache lilane et pâle sur
les nuages d'un noir bleu (|iiicouvrent partout lu ciel, et deviennentd'un vio-
let sombre ense dégradantà l'iiuriion...

A l'homou,.. où le soleilcouchant a laissé de longues traînées d'une lueur
.sinistre... d'un rouge de sang ..

Aussi loin que la vue peut s'étendre, aucunevégétation n'apparaît sur ce
morne désert couvert desiiblect de cailloux,comme le lit séculaire de quel-
que«céan desséché.

Eu silence de mutt plane surcelle contrée désolée.
Quelquefoisde gigantesques vautours noirs, au cou rouge et pelé, à l'oeil

jauneel lumineux, ..battant leur Tand vol au milieu de cci solitudes, vien-
nent faire la sanglante curée de la proie qu'ils ont enlevéedansun paya moins
j,auvugt-.

Comment ce calvaire,ce lieu du prières, a-t il été élevé si loin, si loin de
In demeure des homme,?

Ce c-ahaire a été élevé a grands Irais par un pécheur repentant; il avait
faitbeaucoup de mal auxaunes homme»...,et, pour mériter le pardon de ses

crimes, il a gravi celle montagne à genoux, ut, devenu cénobite, il a vécu
jnsqu'iisa mort,au pied decelte croix, à peine abrité sous un toit de chaume
depuis longtemps balayé par les vents.

Le «nleil décline toujours..,
_leciel devientdu plus en plus sombre..., lus raies lumineuses de l'iioriion,

naguère, empourprées, commencent à s'obscurcir lentement, ainsi que des
baire.de ler...ruugias.au leu, do» 1l'ineanilejceuces-éteint peu à peu.

"Soudain,

l'oneiilend derrière l'un des versans duCalvaire opposé au cou-
chant, le biuil de quelques pierresqui sedétachent, et tombent en bondis-
«nljusqu'aubu de lamontagne.

le :i'"l 'l'un voyageur qui, après avoir traversé la plaine,gravit depuis une
e penteescarpée, a l'ail ron;.»- ces cailloux ou loin,
geur»*. parail pas encore,mais l'on distingueson pas lent, égal et
fin... il atteint le sommet de la montagne, el sa haute taille se dessi-

:e -ielon»gew.

Ce voyagcui est aussi paie que le Christ eu croix; sur son large

front,

de
l'une à l'autre tempe,s'étend une ligne noire.

Celui-là est l'artisan de Jérusalem.
L'artisan rendu méchant par la misère, par l'injustice et par l'oppression,

qui, sans pitié pour lus soulïnuiecs de l'homme divin portant sa croix, l'uvait
repoussé de sa demeure... eu lui criant durement:

lIA.IUII-...

MARCHE...

MABIUIK. .
Et depuis ce jour, un Dieu vengeur a dil à son tour à l'artisan de Jérusa-

lem :

HA.I.CUE...

MARCHE...

MABCIIE.

.
El il a marché...éternellementmarché...
Ne bornant pas là sa vengeance,le Seigneur a voulu quelquefoisattacher la

mort auxpas de l'homme errant, et que des tombes innombrablesfussent les
bornes milliaiies du sa marche homicide à travers les mondes.

Et c'étaitpour l'homme errant des jours de repos danssa douleur

infinie,

lorsque la main invisible du Seigneur le polissait dans de.profondes solitu-
des,. . tellesque le désert nu Himinait alora«es pus; du moinsen traversant
celle plains désolée, en gravissant ce rude calvaire, il n'entendait plus le glas
funèbre des cloches des morts qui toujours, toujours, tintaient derrière 1ui,...
dans lus contrées habitées .

Tout le jour, et encore à cette heure, plongedans le noir abîme de sus pen-
sées, suivant sa route r.uale,... allant ouïe menait l'invisible main, la tète
baissée sur sa poitrine, les yeux Cuis a terre l'homme errant avait traversé la
plaine, monté la montagne sans regarder le ciel,... sans apercevoir le Cal-
vaire, sans voir le Christ eu croix-

L'homme errant pensait, aux derniersdoscenrians de sa race, il sentait, au

déchirement de son

cSur,

que de grands périls lus menaçaient encore.
Et dans un désespoir amer, profond connue l'Océan, l'artisan de Jérusa-

lems'assitau pied du cslvaire.
Ace moincutuu dernier rayon de soleil,perçant, à l'horiion, le sombre

amoncellement des nuages, jet"sur la crête de la montagne, sur le Calvaire,
une lueur ardente comme le reflet d'un incendie...

I,e

juifappuyait alors sur sa main son front penché;... sa longue cheve-
lure, agitée parla brise crépusculaire, venait de voiler sa pâle figure, lors-
qu'écarlantses cheveux de son visage, il Iress lillit desurprise,... lui quine
pouvait plus s'étonner derien...

D'un regard avide, il conleitiplait \* longue mèche de cheveux qu'il tenait
à la main... Ses cheveux, naguères noirs comme Sa nuit... étaient devenus

5...
Lui aussi, comme Hérodiadt-, il avaitvieilli.

Le cours de sou âge, arrêté depuis dix-huitsiècles... repren. ' j|a l» ,11'
Ainsi que la juiveerrante, lui aussipouvait donc dès lorsaspU ,|f
Sejetaut à genoux, il tendit lesmaiiis, le visage vers le ciel- ■*_,

derà Dieu l'explicationde ce mystère qui le ravissait d'espcrun c'^^i
Alors pour la première fois, ses yeux s'arrêtèrent sur le^'!r' 0„ reu 8' ,„

dominait le calvaire, de nièmeque la juiveerrante avait liJie bla''û'paupière de granit du suint martyr. . s"" "[ n (,
Le

Christ,

la tète inclinée sous lepoidsde sa couronne"j'"»11 „'il» Un'"
haut desa croix contempleravecdouceuret pardon, l'artis"",I'^ Jai'9
dit depuistant desiècles,.,et qui, à genoux,renversé

B,,?

rf'
0 „1i»,,1(%.Cjl

tiiude d'épouvanleelde prière, tendait vers lui sesmain»»UP''^f ni"
« O Christ! ... — s'écria le juif,—lebras vengeur du Se'^jxic-- Li>e''!/

»au pied de celle croix si pesanteque lu portais, brisé de "„vr* ' r .lic'jt

" lorsquetu voulus l'arrêter pour tereposer au seuil devi» .^.„t : 'j'_\ fj-
set que, dansma dureté impitoyable,je te repoussai en Ie e ie'"j ii'^«marche ! ... et voici qu'après ma vie errante, je me re'

(!hr jjt ! ci" „iii^i'
«croix,...et voici qu'enfin mescheveux blanchissent... " iern>e jn'^ii-1
«lé divine,m'as-tu doue pardonné? Snis-jedonc arrivé ""_„ rt .p»B i^.J
use éternelle? Ta céleste clémence m'accorde-t-elle enfin cié „,ei>^e^y
screqui, jusqu'ici,hélas! ma toujours fui?...Oh! ■' la . icuoi'l', />i'e' /
«sur m0i,... qn'elledescendeaussi sur celle femme, """ d» rJ ,-c ■ eô'■' r
»au mien ! ... Protège aussi les derniers descondans de gialbB gfli "^rsieur sort? Seigneur, déjà l'un d'eux, le seul de tous qut^ cu_veiiS -^^averti,a diaiiaru de celle terre. Est-ce pour cela que 'ae scen""' _'tl« '! /
»chi ? ißon crime ne sera-t-il doncexpié que lorsque,_da'_ oa b\e« >'"'’niera plus un seul desrejetons de notre famillemaudite:. . |-b" ;|, y
»ve de votre toute puissante bonté, ôSeigneur! qui me Sot^'0"^ I',/
»nonee-t-elle votre clémence et la félicité des mie" „„.„mp)' 'ot g*/
Btriomphans des périls qui les menacent ? Pourront"'' ».(eJ aU _si .„r,^ /'
«bien dont leuraïeul voulaitcombler l'humanité, ,ne^ol,s, SeS'1. tirf>e
«la mienne ?ou bien, inexorablementcondamnés par eJDier 'c ,^f
«les rejetons maudits de marace maudite , doivent-' ■

s.ro11
«giiielleetmoncrime?» . cC eu*-— Oh ! dites...dites Seigneur,serais-je pardonne a
visavec moi ? ... , - It,»*'

■ il oisi,"-
En vain lecrépuscule avait fait fait place à une n j

juifpriait touJQUi-., ageuouilléaupied du calvaire lost""9
PIS Dû KEBVIÈME VOLÜ*£flsuiff"

Nouvelles de Suisse.
Zurich, l!_juillet.

Une première escarmouche s'est engagéeentre les deux par-
tis tr,nichés qui divisent In diète suisse, a la séance dû II juillet,
dont le compte-rendu nous parvient par voie extraordinaire.

Le député d'un des cantons.qui ont acquis une si triste célé-
brité dans l'expédition contre les corps-francs, le canton d'Un-
terwald, a l'ait la proposition formelle que la réunion du camp
fédéral, qui est indiquée pour 18-46, n'eût pas lieu. Il a niolivè
son opinion sur la scission profonde, causée parmi les popula-
tions suisses, par. les -derniers èvenemeus, et sur le danger de
réunir des troupes d'opinions politiques opposées dans le même

eaffip ; il ajoutait queles complications aclueHes ne sent quö
prélude d'un état de choses plus alarmant. . .

Celle motion , vivement appuyée par toutes les députa 'catholiques, et notamment par Uri et Lucerne, a été coins
luc essentiellement pur Soleure, Argovie, Vaud , Zuric _
Berne, qui pensent que la meilleure preuve que 1 011 p
invoquer de l'esprit de discipline dont sont animées les itn
suisses, résulte précisément du contact où elles ont été p
dant les derniers troubles. Ils ne redoutent d'ailleurs ni'

nient , quant à eux, que les soldats de leurs cantons fraient"1

ceux de leurs adversaires, persuadés qu'ils sont que c es

meilleur moyeu d'opérer un rapprochement , qui est impo
ble , tant que les troupes des petits caillons sont tenues dan»
isolement calcule, et, partant, subissent l'influence desuf^lgés qu'on a intérêt à exciter et à entretenir contre leurs t<
d'armes. e

,i

Les adversaires de la proposition d'Unlerwald manifest" "
outre leur élonneineiit de ce que les orateurs, qui s'opp"*0.
la tenue dun camp déjà décrété, s'étaient de graves d

mens qu'un avenir prochain réserveraità la Suisse; il est cv
que de telles prévisions laissent pereer une tendance à e* '
eu .-mêmes de nouveaux orages, préparés secrètement dan
taines régions. Dans tous les cas, l'aveu est bon àenregis'J' '

Le vote sur celte motion a étéfavorable aux en nions '"^'..j,
Sept états et demi, savoir : Lucerne, Uri, Unlervvnld, Z"tfi
bourg, Vnlniset A|ipenze!l-infèrieur, se sont seuls pr0.".,,,[*
pour la suppression du camp, contre douze et deux den»"
qui ont décidé que le camp aurait lieu.

NonvellesduCap.
Ou a reçu par l' Angleterre des nouvelles fâcheuses (lu " "m

Bonne-Espérance, jusqu'àla lin d'avril. Depuis le cotnn' p
ment du mois, les hostilités étaient de nouveau engagées
les Boeren et IcsGriquas (indigènes bâtards), qui sont sorti* «jj
queiirs d'une première lutte; des deux côtés ,la guerre ,(i
avec barbarie :on ne fait pas de prisonniers. On craint (]

troupes anglaises ne soient amenées à prendre part a celte
Voici ceque public à ce sujet le Morning-Chronicle: , cii
«Toute la province du nord-est au delà de Colesberg "-,

armes. Lu station missionnaire dePhilippolis a étéabando' „t
Dll6 nu 16 avril, les Griquas et les Hoeren se sont continuel'0 .A
battus. Desdeux côtés, pas de quartier; les prisonnie''s f ' |(|ti
tués sur-le-champ. Les troupes et l'artilleiie se reiidn'^jc
toutes parts aux frontières du nord-est, et sir Perégi'i'"5 „„i"
laud avait quitté la ville du Cap pour voler au théâtre'1' „r>
nage. En somme, il paraît que les Griquas sont sortis vi,'"!'^; it^
cle la lutte; mais les Boeren ont expédié des courriers
pour demander des renforts qu'ils ne manqueront pas siin',^,i!'
te derecevoir bientôt, el d'après les dernières nouvelle tf
neinent le plus probable était une collision entre les s"1 .

f\t>
S. M. et les sujets de S. M. Ces rencontres ont égalenie"' ' fj>)
Cuffresen émoi, et du poste limitrophe de la Calfrerie (» ' .„Y
les autorités militaires ont adressé des dépêches à Cm
Town, demandant desrenforts. _fii'

» Lundi dernier, écrit-on de Colesberg le 21 avril, 'i(l(^
grans (Boers) ont l'ail plusieurs rudes sorties contre le-' ...il'
qui sesont retranchés sur les hauteurs devant Philipl' ,«(*'
ont réussi à les faire décamperen partie, mais ils ont \,e„ .-^t 1'

sieurs des leurs dans l'attaque, Un détachement de sep' „ff
a été assailli par uneforce supérieure. Ils furent bienl" qtf 1

loppés de toutes parts, mais ils se battirent bravement J g?
la dernièrecartouche, et ne se rendirent qu'à la der"' 1 $
trèmite; alors lesèm.igrans marchèrent à eux avec le p1
sang-froid et leur firent sauter la cervelle. Le jeudi c' pjjïl'K
dredi siiivans, les Boers essuyèrent d'emporter d'assa" jj,'
polis, remplie de femmes et d'enfans, et, quoique repo' ji-c'
enlevèrent huit cents pièces de bétail, et en se relira"
làchenienldeux enl'ansqui faisaient pailre leurs "'"ul."lfrC*r,

" Onze cents Boeren, armés jusqu'aux dents, ont " i,.j|r _
toute communication entre les Griquas, à Philippolis» - it t

bus voisines ; ils tâcheront d'établir une force itnp" ' .^m
tre Philippolis et la partie nord-est de la colonie, g"1 ' fj ll' .
domination anglaise. Reste à savoir si le 91 e régi""'" \_ef'.
dragons arriveront a temps puur sauver PhilipPe,' |!",|l jii|l',.t!
tout entier est en armes. Ainsi nous saurons par le pr° e gl,eifS
rivage si In politique de lord Stnnley n'a pas produit' ,1.0
génerale entre les Boeren et les Anglais, aussi bien <1
Boeren et les Griquas. »



Nouvelles d'Espagar.
Madrid, 8 juillet,

"'i no doute presque plus du voyage de la reine aux pro-
bes basques : ce ne serait pas seulement la santé de la reine

J")m,>tiverail ce voyage: les eaux deSant.i-Agueda(Guipuscoa)
lvt'M, au dire des médecins, exercer une salutaire influence. r <"! sauté de notre souveraine : mais il serait encore une autre

■"Constance qui commanderait ce voyage. On commence à
[""'"'r d'une entrevueque doit avoir S. M. avec le duc de Ne-
'"Hirs à Tolosa. On sait que dt^s manSuvres militaires appellente ducdeNenioursà Bordeaux; la distance de la frontière est
ol' peu grande pour que le duc de Neinnurs ne s'empresse pas

12 rendre visite à la reine d'Espagne: aussi ne cloute-t-on
'las quo S. A. R. le prince français ne vienne courtoisement jus-
)" a Tolosa offrir ses hommages à ses royales p t rentes. Tels
'"'du moins les bruits en circulation aujourd'hui,
"n croit que MM. Mon, Pitlal Mayans et Arnieros'arrangeront

I '"r être le 2-i auprès de la reine. Dans ce but ils se rendront à
'""'■"'gosse. Pendant le séjour que S. M. fera dans celte ville,

, 'croit que le président du conseil viendra à Madrid, et qu'il
.ensuiterejoindre la cour à (iuipuzcoa.

j. ,s dernières mesures adoptées par le ministre des finances,
c|vics àli fois par le désir de remédier à des abus criaus et de
'tenir le crédit public, ont naturellement suscité des en-

■'"is a ce ministre : malgré certaines intrigues dont le foyer
» ''uerait être concentre dans la réunion desdèptités ditede
,'r|»rii|

S

| e ministre des finances poursuit avec persévérance
"Uleconsciencieuse qu'il s'est imposée.

|. Le Tiempo du 8 juilletpublie une protestation de 59 roya-
-4 Ps espagnols, contre l'abdication de leur roi don Carlos V,

sen extrayons les passagessui vans :
«Sire,

c .es soussignés, dont la fidélité àla légitimité monarchique
,. ."."'que,représentée par V. M. pour le bonheur de la patrie,

In- r' 60 c"nnue, proternés à vos pieds, exposent, avec le plus
1',,, ""^ '-espect, les principes et les raisons incontestables qui

lent les bases simples el indestructibles de la justice de la
y es|ation qu'ils se croient obligés de mettresous les yeux de
l'alT J'isle> pour Y donner s'il lefaut, toute publ tui té, contre
Ij ' "'atioii qui a eu lieu à Bourges eu votre nom souverain, le
in» ''.' ''a présente année en faveur de S. A. 11. le sèrènissi-

des Asturies.
rj() .st vn principe reconnu dans la monarchie catholique, et
fit' peSSC souvent par V. il., et la dernière fois dans le document
On . "■''"'"tioii, que la souveraineté des rois procède do Dieu,

i'ie'l"'' rm reconnaître coinino incontestable, le principe
l)ie, " so"veraiueté, suprême sacerdoce politique conféré par
«it,1 ' 'll"' P'-Ut P-t* subdivisée ni aliénée, et ne peu! cesser
in, "' cc l'existence de celui à qui elle fut conférée par le seul
osl |re des rois et du royaume. Le roi est mort, Vive le roi! telle
Uiiil ■ '"'"'"'ede la perpétuité de la monarchie. Cette autre for-
est ""' ares f a abdiqué. Vive Carlos VI ou Carlos Luis!
(pie "l'lr'cuse jiour le roi et offensante envers Dieu ; parcottsé-
'éo-, 'C" .ne Peut enlever le caractère souverain au prince

r a.n .ni 'e donner avant le temps à son successeur.
hV,. 1 "esuccession de la dynastie des Bourbons d'Espagne
de|a

'que las même le cas d'abdication, et dans tous les codes

°'« i'e
n,onarchie catholique il n'existe pas une loi, dont la lettre

C. n' puisse donner une valeur légale aux abdications.
li,„. est point là un défaut de la législation ; c'est uneperfec-
|ias . oralo relative; car les législateurs espagnols ne durent
ijHj r .i'puser qu'il pût se trouver un roi, t*» oint du Seigneur !
4 S|) Cafablede mépriser Dieu, pour ainsi dire, en renonçant

g()
o|,ction sacrée.

Sf.d erl." l'ece (l"' préeè le, les soussignés se voient forcés par
', Jl . Sc 'pnceàproiesteri-ontre votreabdicationjeten suppliant
V|>Us '";î'<er recevoir cette protestation avec la justice qui
">eille(1 .'"''érise, "'* <>nt la confiince que V. M. écoutant de
'"'nern I C""seils que ceux qui l'ont engagée à abdiquer, exa-
lles lespff ',>"ye,|s les plus convenables pour suspendre les fu-

."'el |„, s'lue doit causer l'acte violent, illégal et nul, contre
e,> (:<„, " ""«signés protestent,et qu'elle adoptera ces moyens,
e"t(çi.

ï 'n\ s '"' 'a vie et la fortune de ceux qui prient Dieu de
""hèes '

ex's,e"ce

de V. M. durant do longues et heureuses

'"'» 3 ' "' J"m 1815. Sire, aux pieds royaux de V. M.
Pour copie conforme à l'original.

», R. Salvadob. »

[ail 8 . note qui suit le document précédent, M. Salvador
u

_ ,r qu'il a reçu de divers points, plusieurs lettres d'ad-
Ntnlj- a protestation précitée; et présumant qu'un grand
l||uiQ .le "0royalistes se joindront aux premiers signataires, il

--0 (leine,lre
' rue St.-Honoré, 118, à Paris.

a ,.lt^iU,s'oFomenta, journal de B .reclone, du 7 juillet :
J^it »,, "'e tirage pour la conscription a commencé, il n'y

-U s- 'ln Pose de 10 àl2 hommes devant la municipalité.
AUXfl"trt. ''a.s^'"nq'iillemenl. Voilà pour la capitale. Quant
ft tl,'p<'S(| c n sPt l'nurgs, il n'y aeu des désordres qu'a San
et

<!|" du I, a'°niar, où quelques individus au sortir de l'église
'^""iiep |/U,!> s'emparèrent de la Tour de l'église et se mirent
(i'U°yiis,JrS| °':lles- Leeapilaine-général, instruit de ce fait,

Vtm^ " iln -^n£','es de Palomar cinq compagnies
fe? 8t'reux e."cavaliers. A leur arrivée les séditieux firent
tl'è " " . ih'd' 'IIS ''s (;"lrérent ensuite dans le bourg et arrêtè-

'é'ètj,|jo 'yia'|s qui fuient aussitôt fusillés. La tranquillité
' ■ 'a justicea commencé une instruction.

_,^o"rs ,rc "
Bourse de Madrid du 8 juillet.

'l'ons, 26a60j. — Compagnie générale de l'lris ,

Nouvelles de France.
"litè ? llarï>bre do. ■ Paris, M juillet.
'Wr es Proiei,"a fa>r\ a V"tó hicr ' àla P"sque iinani-O^r «„, ! v

'U1 ?lalifs à l'amélioration de divers ports
%"" de r s «"'branchemens deDieppe et de Fécamp sur le
iS,r he">in lrOUe?,. U.Havre ' ela l'embranchement d'Aix*4 leProietdie ' T°" à Ma^lle. Elle a également, -0 '^4 iCfT" "-«"«««* I- oathèedrale dead«flie !?„'" _? Ve'.Ue dpS substar'«es vénéneuses.

°U* «v-ecdonP nC.edea Asturies,q„i ne va point aux eaux«°n Carlos et la princesse de Beira, „ demandé

à venir passer un mois à Paris. Le ministère n'a pas encore sta-
tué sur sa demande.— Une me-ise anniversaire, en mémoire de S. A. R. le duc
d'Orléans, a été célébrée le 13, à midi, dans la chapelle du
Luxembourg. La chambre des pairs assistait en corps à cette
pieuse cérémonie, qui avait réuni, en outre, des députés, des
magistrats, des généraux et un grand nombre de hauts fonc-
tionnaires de l'ordre administratif.— M. le comte Bresson, ambassadeur de France à la cour
d'Espagne, est arrivé a Paris.

Comme ou l'avait annoncé, les professenrs du collège cle
France ont tenu, le 12 courant, la séance qui a lieu chaque an-
née avant la clôture des cours. L'assemblée était nombreuse :
elle se composait de vingt-quatre membres, y compris MM.
Quinet et Michelet. Après l'ouverture de la séance, le prési-
dent, M. Letronne, a donné lecture d'une lettre dans laquelle
M. le ministre de l'instruction publique lui demandait de com-
muniquer à l'assemblée une autre lettre qu'il avait adressée au
omis de mars dernier à M. Letronne, et qui avait pour objet
d'appeler l'attention des professeurs sur la nécessité ele se ren-
fermer dans les limites tracées par le.programme. M. eleSalvan-
dy ajoutait ces mots: «Partout où, dans le professorat placé
directement sous ma responsabilité, j'ai vu renseignement près
de toucher à la polémique, je suis intervenu. » M. le ministre
demandait ensuite à rassemblée eje >e servir des pouvoirs que
lui confère le règlement pour ramener les choses à l'état
normal.

Après un débat prolongé, auquel les membres les plus an-
ciens du collège de France ont (iris part, M. le president a mis
aux voix une proposition faite par M. Thénard, el qui consistait
à dire que rassemblée invitait instamment chaque professeur à
se renfermer dans les limites du programme rédigé par lui et
approuvé par rassemblée.

Aprèsavoir réuni d'abord douze voix contre douze au pre-
mier tour descrutin, cette proposition a éle écartée ensuite à la
majorité île treize voi .-contre onze. La discussion alors s'est
portée sur une foule d'autres propositions. M. Tissot demandait
uiieenquàte. 33. Magendie voulait qu'on déclarât purement et
simplement que MM. Quinet. et Michelet avaient parfaitement
agi. Enfin on a adopté une proposition de M. Elie de Beanmont,
par laquelle l'assemblée accepte la déclaration de MM. Quinet
et Michelet, qui affirment n'avoir pas eu l'intention de sortir du
cadre de leur enseignementel ajoutent qu'aucun des professeurs
n'a {Mi vouloir sortir des limites du programme rédigé par eux
et approuvé par l'assemblée.

Cette résolution, contre laquelle ont voté MM. Quinet et Mi-
chelet, a élé prise à la majorité de dix sept voix contre sept. Les
professeurs présens étaient : MM. Ilinct, Libri, Biot, Rerrnauld.
Thénard, Magendie, Eliede öeaumnnt, Duvernoy, Costc, elef'or-
tets, Lermiiiier, Michel Chevalier, Michelet, Letronne, Quatre-
môre, Caiissin de Perceval, Desgranges, Stanislas Julien, Bur-
nouf, Bbissonàde, lîisard, Tissot, Cliasleset Quinet. Troisseule-
ment, MM. Jaubert, Barthélémy Saint-Hilaire et Ampère, ab-

, sens ou soufl'rans, n'ont pas pris part à ce vote.
Le JournaldesDébats s'exprime ainsi sur ce sujet :
« Nous nous abstiendrons aujourd'hui de tout commentaire

sur ce vote qui, qu'elle qu'en soit la modération, aura, nous
voulons encore l'espérer, pour résultat de ramener naturelle
ment MM. Michelet et Quinet au programme qu'ils avaient
adopté en commençant leurs cours. C'est là surtout uuj ques-
tion de bon sens et de bonne foi .

» Avec tout l'esprit el toutes les subtilités du monde, on ne
saurait persuadera personne qu'un cours intitulé : Langues et
littératures de l'Europe méridionale, puisse, sans changer de
nature; êtrepublié sous ce titre : Le Christianisme et la Révolu-
tionfrançaise !

.D'ailleurs, le programme du dernier semestre, que nous
avons sous les yeux, porte que 1. Quinet donnera deux leço is
par semaine, et que, dans celle du vendredi, il doit traiter de
la littérature et des institutionscomparées du midi de l'Europe.
Nous voulons bien passer condamnation sur celle-ci , et ad-
mettre , pourtiu moment , que l'on puisse faire , sans sortir de
ce cadre, plusieurs leçons sur la bataillede Waterloo ! Mais les
leçons des vendredis , que le professeur a intitulées : Explica-
tion des textes et commentaires historiques, ne semblent pas
susceptibles de la même latitude. Aussi dit-on que, pour ne
pas tomber à cet égard dans quelque contradiction , le profes-
seur a supprimé, de son propre mouvement, cette seconde
leçon. »

A propos de là circulaire de la gauche constitutionnelle ,
le Globe dit :

L'opposition n'a pas l'ombre d'un principe à elle; elle n'a
que des jalousies et des ambitions. Tout le monde sait que 31.
Billau.lt serait ministre avec M. Guizul, avec M. Thiers , avec M.
Mole, avec l'empereur de la Chine, si le chef du Céleste-Em-
pire lui otlrait un portefeuille; aussi personne ne fait-il la moin-
dre attention à ses grands discours , dont le mot est aussi trans-
parent quecelui cle la charade la plus élémentaire. M. Billault
est le Belisaire du gouvernement représentatif; il va, un casque
à la main , comme dans le tableau cle Gérard , demander l'o-
bole à tous les partis; on la lui donnera deguerro lasse. De
pareils boulines ne sont pas en état de passionner le pays pour
desquerelles de poten feu. H faut des idées pour agir sur les
intelligences, et les idées manrfiïenl totalement à l'opposition.
Vous imaginez-vous M. Durand (de Romorantin) ou M. 'Pieren
tenantles esprits en éveil? La circulaire électorale a donc l'ait
son temps ; elle est morte et enterrée, et ce n'es! pas M. Chani-
bolle qui la ressuscitera.

Danger des insumations précipitées.
M. Leguern de Paris vient de publier sous co titre une péti-

tion adressée an roi, où sont rapportés les faits suivans à l'appui
de cette épigraphe :

La précipitation des enterremens expose les homme» à des
danger» terrible..Laperte delàvie, par la précipitation d'un en-
terrement,est un accidentformidable. —louis. On n'a depreu-
ves infaillible, de la mort absolue qu'aucommencementde la
putréfaction des corps.—TERUILI,r ZACCHiAS,etc.Dansmille ren-
contres, les signes île la mort

son!,

ï.ouipeurs.—GALIE.V , PLINE ,

CELSE

, ASCLÉPIADE ,

CUEÏNE

, HALLEtt , w. L. EDWARDS , SAUVAGES ,

FOftEST,

AL-KANDER BEiNKDKIt-,si CRAFÎT, »ÏLVIUS,

IIIS3OK,

GUILLAUME,
FABUI', DIEHERBROEK, LAKCISI, B-UtilEß,

-VYINSLOW,

P. JOVE, etc.
Le 17 février dernier, l'honorable M Genty de Bussy, député

du Morbihan, faisait un nouveau rapport sur cette pétition. Le

même jour, la presse quotidienne signalait le fai. suivant, em-prunté au journal 1'Union :
« On écrit deVilleneuvc-le-Roi (Yonne) :
»Voiciencore vu exemple du dangerdes inhumations tropprécipitées. Un'

jeune homme qui était malade, depuis longtemps,parut subitement frappé demort ; tous les soins pour le rappeler à la vie furent impuissans, et l'on procédaaux limerai les. Au moment ou l'on venait de déposer le défunt dans la bière,il se réveilla tout à coup de son sommeil léthargique, et, à la grande stupé-
faction ces

assista,,*,

so,tit de son cercueil. Quoique malade encore,ce jeunehomme va beaucoup mieux. »
Le 5 mars, on lisait dans la Réforme :
«Voici un fait qui vient d'impressionner péniblement la ville de Lorgucs.

On porta,! en terre le corps d'unefemme qu'on disait être morte depuisvingtquatreheures

;

on étaitmême arrivé sur le seuil du cimetière, lorsque des as-
sistais crurent remarquerdans la bière unecertaine agitation... Non seule-
ment on constata une chaleur vitaledans la femme qu'on allait enterrer,mais
ou la vit mêmeouvrir les yeux. Granderumeur parmi les assistans épouvan-
tés. On s'arrête, ou court, on appelle à l'aide, on retire la malheureusedu cer-cueil; ou la dépose dans un lit,on la réchauffe; elle donne encore quelques
signes de vie

;

mais la mort revint

;

elle revint, celte fois, évidente certaine,laissant après elle un doute horrible dans l'esprit des spectateurs' n'était-i!pas probable que l'ensevelissementavait provoqué l'asphyxie? aA l'heure où s'achevait la mise en page de mon ouvrnrre surleDanger des inhumations précipitées, le journal l'Estafettementionnait ce qui suit :
« Encore un nouveaufaiten faveur de l'établissement d'une chambre mor-

tuaire dans tous les cimetières. Le 16 août, sur la paroisse de Daurade, à Tou-
louse, un individuallait être porté à sa dernière demeure, quand ou s'est
apeiçu, à un mouvement delàbière, qu'il vivait encore. »

Peu de temps après,,le 23. décembre 18.4, voici ce qu'an-
nonçait lejournal la Presse:

« Un fait curieux est arrivé samedi à Verdun. Un militaire du 61° do lignu,
tombé en léthargie, avait été porté à l'hôpital Saint-Nicolas. On lu crut mort
dans sa compagnie,etsescamarades firent commandés par l'adjudant pour
lui rendre les derniersdevoirs; mais quelle ne fut pas leur surprise, lorsque,
arrivés à l'hôpital, ilsapprirentquecemilitaire, inscrit comme mort sur les
registres du corps, étaitencore vivanteteu voie de guérison! Aujourd'hui il
se porte très-bien. »

Quatre résurrections naturel les, — et imprévues, — en moins
de sept mois !!

Puisque, dans un temps donné, quarante, cinquante person-
nes ont failli devenir victimes d'une trop grande précipitation ;
puisqu'elles sont sorties de leur léthargie assez à temps pour
n'être pas enterrées vivantes; puisque, presque toujours, le
hasard seul y a mis obstacle : comment, sur quel fondement
peut-on dire que le nombre des enterremens dont il s'agit, sur-
tout à Paris, a été et est peu considérable? Surtout à Paris où,
chaque fois que l'horloge a compté vingt minutes, uneexïsten-
ce s'éteint et un deuil commence ?

— "- <&&&» --T-I r-"

Nouvelles et faits divers.
On écrit de Carlsruhe, 9 juillet :
La conférence du Zollverein, ouverte le 5 courant en cette

ville, a commencé ses séances. Elles se compose des commissai-
res suivans: MM. Pohhainuier, conseiller intime et siipérieurdes
finances, pour la Prusse; Meixner, conseiller de l'administration
générale des douanes ba..oroises et plénipotentiaire au bureau
central du Zollverein à Berlin, pour la Bavière; de Zahn, di-
recteur des douanes et des impôts, pour le royaume de Saxe;'
Naysinger, conseiller des finances, pour le Wurtemberg ; Goss-
weiler, directeur des douanes, pour le grand-duché de Bade;
Sehwedes, directeurenchef des mines et salines, pour la Hesse
électorale; Sarlorius,conseiller supérieur des finances, pour le
grand-duché de Hesse ; Thon, conseiller intime do régence au
grand-duché deSaxe- Weimai-, pour les états de l'union doua-
nière et commerciale de Thuringe; de Geyso,directeur desfinan-
ces, pour le Briinswic ; SchiJlz, conseiller delà direction des
douanes, pour le Nassau ; Koester, sénateur, pour la ville libre
de Francfort.

— On écrit de Copenhague à la Gazette des PosteideFranc-
fort, que des poursuites ont été dirigées contre quelques per-
sonnes à la suite de discours prononcés dans les fêtes offertes
aux ètudians suédois et norwègiens. La chancellerie danoise a
chargé le fiscal-général de mettre en accusation le candidat
Poulscn, le chapelain Helweg et l'avocat de la Haute-Cour
Lehmann, à cause des discours prononcés par eux dans un ban-
quet offert aux ètudians Scandinaves, le 24 juin. Ce dernier est
en outre révoqué de ses fonctions.— Les correspondances d'Athènes portent que le gouverne-
ment grec va envoyer un ambassadeur extraordinaire à Constan-
linnplepour inviter le grand-duo Constantin, second fils de
l'empereur de Russie, qui se trouve dans celtecapitale, à venir
visiter la Grèce.

Les nouvelles d'Athènes annoncent que toute l'attention du
gouvernementest de nouveau tournée vers les moyens d'opérer
des économies dans les diverses branches élu service public.
Quelque louable que paraisse ce désir, il est impossible d'ap-
prouver l'économie qu'on songe , parait-il, à réaliser pin- la
suppression d'une douzaine de places de professeurs à l'uni-
versité d'Athènes et lerefus des subsides votés récemment en
laveur de l'école polytechnique. Co qu'il faut surtout à la
Grèce, c'est que l'instruction s'y répande de plus en plus, et les
amis de la civilisation doivent déplorer toui ce qui tend à em-
pêcher la diffusion des lumières parmi les populations hellènes.— Tous les représentans des puissances européennes au Ma-
roc ont demandé des instructions à leurs gouvernetnens ait-
sujet des nouveaux tarifs appliqués par l'empereur au com-
merce d'importation, et sont disposés à faire en commun des
représentations à l'empereur sur ses véritables intérêts. Déjà
l'opinion défavorable qui s'est manifestée daus le corps consu-
laire , sur l'inopportunité de ces tarifs de douane a fait impres-
sion sur l'empereur, et on annonce qu'il esta la veillede rédui-
re àls p. c. , au lieu de 18, lesdroitsqu'il pensait prélever sur
les marchandises d'importation européenne.

— On écrit de Strasbourg, 9 juillet :
<fj_e gouvernement badois va définitivement faire construire

un port à Meersbourg. Une somme de -45",000 florins vient d'être
allouée pour faire face aux premiers frais de construction. Le
mè.ne gouvernementvient d'ordonnerau bureau topographi-
que de procéder immédiatement aux travaux do niveiiaruiT.L
nécessaires à l'otablissemenidu dierninde ferqni. partantd'Of-
fenbourg, traversera la foret Noire et la ville de Villmgen pour
aller aboutir au lac de Constance. On annonce que ces travaux
préparatoires seront termines vers le mois de septembre , épo-
que de l'ouverture deschambres, devant lesquelles legouverne-
ment pourra alors traiter cette question en parfaite connaissait-



-cedecnuse. La nouvelle delà décision que vient de prendre la <
gouvernement badois a causé une vive satisfaction au* popuia- |
lions industrieuses des montagnes de la forêt Noire. :

— L'évèquede M.iyence, M. Kayser, vient d'envoyer à tous '
les doyens et au clergé du diocèse une circulaire par laquelle
il ordonne que désormais ón supprime, dans l'enseignement re-
ligieux des enfans, tous les passages qui traitent des mariages
mixtesetdesempêche.nensaux mariages. Ce n'est que lorsque
lesenfans quitteront l'école, ou bien dans les serinons, qu'un
pourra aborder ce sujet.

, On écrit de Londres, 11 juillet :
Les négociations de M. .Vnghorn avec le gouvernement

éiryiitien relativement au transport de 1'Overland-Mail ont en-
tièrement roussi. \.' Over land- Mail sera expédiée dorénavant
par trieste et transportée par l'Allemagne et sur le Rhin au
moyen de courriers extraordinaires dans un port belge, d'où
elle sera dirigée sur Londres ; letransporl deTrieslea Londres
et vice versa , se fera eu 100 heures ; celui entre Trieste et

Alexandrie sera effectué par des steamersanglais.
— On écrit de Vienne , 7 juillet , à la Gazette de Cologne;
Nous avons annoncé, il y a quelques jours , queM. Périer,

runrgè-d'aftaires près notrecour, avait été atteint subitement
d'aliénation mentale. Bien que nos médecins ne croient pas son

mal incurable, ils ont déclaré cependant que son départ im-
médiat pour Grenoble auprès cle sa famille était une condition
indispensable de son rétablissement . d'autant plus qu'on sup-
pose qu'il a été un peu blessé dans son amour-propre parla
présence toute fortuite de SI. lîacour.

—Voici le résumé des observations météorologiques qui ont
été faites à l'Observatoire de Paris pendant le mois de juin der-
nier:

La moyenne de la hauteurdu mercure dafts le baromètre a
été de 755,84.

La moyenne Je la temperaturen été de 17°3/10.
La plus basse température a été de 9"; elle a été de 8°

centigrade.
La plus haute est cellede Un ; elles'est élevéoa 27" , 3

0 .
Il est tombé 8 cent. '2ll de pluie dans la cour de l'observa-

toire.
El 7 cent. 482 sur la terrasse.
Le temps est rcslé nuageux ou couvert vingt-neuf jours sur

trente.

— Reproduction typographique des hiéroglyphes égyptiens.—
Le Moniteur desArt» annonce une nouvelle qui interesse à un
très-haut degré les amis de l'art et de l'antiquité.

L'imprimerie royale, si riche en caractères exotiques, a
manqué jusqu'ici d'une fonte de caractères propres à repro-
duire typographiqueinent les signes hiéroglyphiques. On avait
fait, à cel egard, quelques essais en Angleterre et en Allema-
gne-mais ils n'ont pu être poussés fort loin , à cause de l'ex-
trême difficulté de reproduire fidèlement des signes inégaux ,
qui sont plutôt unepeinture qu'une écriture.

Le directeur de l'imprimerie royale n'a pas voulu que ce
grand établissement, qu'il a déjà enrichi d'une vingtaine d'al-
phabets orientaux, manquât plus longtemps des moyens de re-
produire, par la typographie, un genre de signes dont les pro-
grèsde la philologie égyptienne rendent de plus en plus l'em-
ploi nécessaire. Sur son invitation, M. Letronne s'est occupé
de» moyens de vaincre les difficultés de l'entreprise; Le succès
en est maintenant assuré.

Sur quinze cents signes dont on aura besoin, il y en a déjà
sept à huit cents de gravés, et l'on pourrait dès à présent en-
treprendre l'impression de textes assez longs et assez compli-
qués.— Nouvelle découverte. — Le Mercure Ségnsien parle d'une
merveilleuse invention qui vient d'èclore dans les murs de Saint-
Etienne. Cette invention consiste à rendre le verre aussi mal-
léable après le refroidissement que lorsqu'il est 'chauffé au
rouge, et comme ce procédé est desplus en ojtposilion avec l'é-
tat actuel delà science, il pourra d'autant plus être tenu se-
cret quel'analyse chimique n'est d'aucun secours pour décou-
vrir l'agent qui opère cettemétamorphose.

Ce nouveau métal , qui bientôt sera plus précieux que l'or,
ajoute ce journal , el auquel l'inventeur a donné le nom de sili-
con, est d'une belle couleur blanche ; il est très-sonore, et aussi
brillant et transparent que le cristal. On peut également l'ob-
tenir opaque et coloré. Il se combine avec plusieurs substances,
et ces combinaisons offrent, dans certains cas, des nuances de a

plus grande beauté. Sa pesanteur spécifique est de 285 , ce le
de l'eau étant de un. Il est inodore, très-ductile, Irès-malleable,
et ni l'air ni les acides ne l'altèrent. On peut le soufïl.r.

— On mande de Bayonne, le 9 juillet :
«Un espadon a été poussé sur nos côtes et s'y est échoué

avant-hier près de la Chanibre-d'Amour. Ce squale, sans doute
affaibli par quelque maladie, a été assommé à coups de barre.
Sa longueur totale était de trois mètres y compris l'épée, qui
avait un mètre de l'Sil à l'extrémité, laquelle était pointue
comme un glaive acéré. Il pesait environ 125 kilogrammes. Il
a été transporté hier en ville, où il a élé exposé à la curiosité
publique.

VARIÉTÉS.

Lettre» à monsieur tic Salvandj , membre de l'a-
cadémie framais» , sur quelques-uns des ma-
nuscrit» de la bibliothèque royaledeLa Haye.(l)

'

DEUXIÈME LETTRE,

Monsieur le comle,

Avant de reprendre l'examen des manuscrits de In biblio-
thèque de La Baye, au 'pttint'Où je l'ai laissé dans ma dernière
le.Hr.-, permettez-moi de vous donner quelques détails sur di-
vers ouvrages inédits que j'eus occasion de voir et qui n'appar-
tiennent pas à cet établissement. Il fat»., en^eBet, à l'étranger
surtout bien plus qu'en France, ne pas négliger oegenre; d'in-
vestigations; car les particuliers son! quelque-lois très-riches en
livres ou on manuscrits curieux. C'est ainsi, pour n'en citer
*■ "i

'

ii i i ' '
(1) Voir le JeurnatdeLa Ifayen° 153.

qu'un cxemple,qnej'aiappri.d«n-iundeinc3 voyages à Londres, t
par mon ami M. Thomas Wright, le plus zélé de tous les inqui- d
siteurs de nos vieilles compositions romanes, eu Angleterre, n
qu'il existe dans les Archives desir John Stammer, un ouvrage v
an^lo-normand duxiue siècle, contenant les aventures de Me- i

loïs, fils de Meliane deCornouailles, écrit sur un rôle très-long, ï
et où les vers sont accompagnés de la notation musicale. C'était ti
probablement (passez-moi, Monsieur, celle expression trop (

moderne peut-être en pareil sujet) une partition dont se ser- I
vaienl les jongleurs pour réciter cl chanter leurs poèmes. (

J'arrive aux ouvrages dont je voulais vous entretenir. Le i
premier est un petit volume oblong, en papier fort, d'uneècri- 1
lure de la fin du XVI" siècle, orné encore d'une reliure jadis ,
très-élégante: son possesseur actuel est le libraire Jacob, èdi- j
leur du meilleur Journal bibliographique de la Hollande. Au i

folio de garde déco manuscrit, acheté assez cher dans une vente

publique, se trouve cette date: Anno 1574 ; puis, cettedivise:
L'attente nourrit. A côté on lit cette mention: Appartient à ,
Mlle. Catherine de Bachère , et au-dessous, ces mots: Si Dieu .
plaist.

Ce manuscrit contient cinquante-deux pièces en vers. La ,
plupart sont des chansons sur l'Amour, souvent assez lades ,
quelquefois assez pie|uantes, et ayant chacune, ou du moins ,
presque toutes, en tête, comme indication de l'air sur lequel on

les faisait entendre, le premier vers d'une ancienne chanson
française. J'en ai copié fine sur la Victoire de monsieur le duc
d'Anjou, frère du roi, en 1589, et je, l'ai donnée dans le Revue
du Midi, non pas comme'un modèle de poésie, mai* comme un
exemple de la gaité descamps au XVIc siècle. Elle est l'Suvre ;

probablement cle quelque reître ou de quelque lansquenet oisif
qui l'aura rimée pour l'édification de ses catnarades, Interpo-
culaet scyphos.

Dans le manuscrit cette chanson est suivie d'un psaume ac-
comodéà ladicte victoire, sur la voix :

o Dames,quiauplaisant son, etc. »

iJe rcgrellede n'avoir pas eu le temps défaire le relevé de
toutes ces citations; car, un vers recueilli d'après une indica-
tion pareille à celle dont nous parlons ici, peut servir à mettre
sur la voie d'un ancien monument poétique. C'est dans ce but
que j'aipublié (Bulletin du Bibliophile, année 1844), en ana-
lysant le Cancionero de Montesino, ouvrage du xvie siècle el

d'une grande rareté, les premiers vers d'anciennesromances es-
pagnoles, sur l'air desquels devaient se chanter les copias du
Cancionero, tels que ceux-ci par exemple :

—0 Caslillo de Motaiiches,etc.

— A la puerla, esta
Pelayoy liera, ele.

—Va caiitan los gallos, etc., etc.
Slais quelle était cette Catherine de Bachère dont parle le

manuscrit ? — Etait-elle l'auteur de ces chansons ou tout sim-
plement la propriétaire du livre? Faut-il voir en elle un des
anneaux de cettechaîne non interrompue de femmes poètes dont
vous avez si éloqucmmenl parlé dans la préface de Nathalie, el
qui va de Christine de Pisan à Mme Tastu, de Louise Labé à
Mme Valmore ? Ou bien, était-ce une de ces intelligences choi-
sies qui se plaisent aux lectures poétiques r 1 Je suis pour la se-
conde hypothèse ; car aucun ouvrage de bibliographie ne men-
tionne le nom de Catherine de Bachère. Seulement je trouve
dans la Bibliographie douaisienne(\\VM 1832, pag. 23, n°s3), la
mention suivante :

« Tabula sacrornm carminum etpiaruinprecuin enchiridion,
libro 111, ex CXXpoetis collectant, a Petro de Bachère; Douai,
Jean Bogard, 1579, in-8". »

Pierre de Bachère, de Gand, dominicain, docteur en théolo-
gie, passait, dans son temps, pour un poète élégant ; il a laissé
beaucoup de vers, de discours et autres écrits; il est mort à
Gand, le 12 février 1601. Faute de documens précis, je ne lui
attribue cependant pas le volume où se trouve notre chanson.
De plus heureux pourront peut-être l'affirmer.

Le second manuscrit dont je vous parlerai, monsieur, appar-
tenait encore, à l'époque de mon voyage, à M. Jacob ; mais il a
passé depuis entre les mains de M. John Russéll-Smith, librai-
re-éditeur, à Londres (Old-Compton- Streel, n° 4). Ce manus-
crit, incomplet à la fin et au commencement, mais auquel il
reste encore dans son ètatactuel 131 feuillets à deux colonnes,
qui contiennent environ 25,000 vers, est un Miroir de l'âme,
sur parchemin, en caractères du commencement du XVc siècle.

i Le poème, divisé en dix parties, me paraît cependant remonter
■ au moins àla moitiédu xtve siècle ;il est tout entier en strophes

de 12 vers. Vous jugerez, monsieur, de son intérêt réel, parla
table des matières suivantes que je lui emprunte: 1" partie,
Coument de la malice du diabtepesché fuitconceu ; — 2e, Cou-

i ment resonfuit conjoint à l'aime ;—la 3e estpor considérer par
: entre deux l estât des hommes et terres, especialement de ses

haltzprélatz, ouesques, lour archediakies, officiais, déaus et au-
tres q'onl la governauhèe de l'' espiritiele cure et sounti'umbre

> et essemple de bien et d'onestvie ;—la 4e partie trete de l'estât
| des religions si bienpossessioners, con.e mandiant ;—la 5e par-
i \\e trete l'estât du temporiel governementselonc le corps, lequel

appartient as emperours, rois et autres noblesprinces ; — la 6e

partie trete lestât de la chivalerie et de les gentz d'armes qui de-
vout le droit de seint esglise et sa franchise supporter et défen-
dre " |a Jepartie trete lestât des ministres de la loy, c'est as-
savoir jugges,pledours, viscontas,baillifs et questours qui sont
juretz a foi tenir etpoiser le droit par tiele egalté que covetise
ascune pari ne leur destome ; — la 8e partie trete lestât des

■ marchants, artificiers, vitailliers, qui selonc la droite policie des
' citées (si fraude ne tricherie ne se mellout) sount au commun
) profit honesls et nécessaires; — la 9° partie trete de ceo que

chascun en son endroit blasme le siècle, et cornent le siècle no-
tablement s'escuse; — la 10e partie trete cornent l'omine pec-
chéour, lessantses mais, se doit reformer à Dieu et avoir par-
donpar l'eyde de nostre Seigneur Jhésuchrist et de sa doulce
mère la Vierge gloriouse. j>

" Je n'entre pas ici dans d'autres détails; je les renvoie aux_ pièces justificatives qui suivront mes lettres.
J'eus occasion aussi de voir chez M. Schinkel, savant impri-

p mevr, qui, suivant l'exemple de M. Crapeletchez nous, a publié
à ses propres frais, les premiers moiiumens littéraires de son

v pays — (jeciterai entr'aiitres, la Chronique de Van Héelii, édi-
p tée par un jeune docteur de l'Université de Lcyde, M. Jonck-. bloel, dont les éludes romanes ont beaucoup à attendre), —-plusieurs incunables précieux, ainsi que des manuscrits à minia-

tures, mêlés à des tableaux modernes, à des ciselures de « '

deViane et à dos sculptures sur bois d'une grande finessel >

mais une bonne fortune plus positive qui m arriva, tui '< ,
vante. SI. Van-der-Bergh, avocat distingué de La Haye, ".Jj
on doit déjà la publication de plusieurs petits poèmes attn
à Maerland, ainsi qu'un recueil de légendes hollandaises, o y

appris que je me livrais à quelques recherches sur les mal __.
crits français de la bibliothèque royale de La Haye, entra en
lations avec moi et me montra une feuille de parchemin a

(

colonnes, in-folio, d'uneécriture du commencement du - .^
siècle, et dont les lignes suivaient sans interruption Ç 01111"^!),
la prose. Ce feuillet provenait d'un vieux registre de l'an (

appartenant à l'ancienne baronnie de Bergh, en Gueldr »

plusieurs de ces lignes se trouvaient notées en musique. m.
der-Bergiî en ignorait lecontenu. j)f

Après un examen préalable , car l'écriture de ce m',nUS
i-|c ;i

fort défectueuseet hérissée d'abréviations, n'était pas »-1

déchiffrer, jereconnus que ce feuillet contenait plusieurs
sons dus à nos chansonniers du XIIIc siècle, tels que Cuve
Jehan Bretel , Grievilier et autres , dont il serait tant à de
qu'on nous donnât une édition complète. SI. Van-der- _
voulut bien me laisser prendre copie de ces fragmens , c
en trouverez le texte, Monsieur, àla suite de mes lettres. .

(..n s iite à un prochain nu**

■

' ' '" : f,it
(1) Adam de Viane , célèbre artiste , dont la Biographieuniverselle"

pas mention , exerçasa profession à Utrecht. Il a ciselé un grand uoffl J_.
vases et a laissé d'admirablesbus-reliefs en argent. M Schinkel a rt'l"

| Wii-
«ieurs de ces derniers; ils sont d'une exécution parfaite. Une portion a -,
vre d'Adamde Viane a été gravéesous le ti Ire de : Modèles artificiels I''-^
vaisseauxd'argent et autres oeuvres capricieuses , etc. , par Th. Va"-
petit in-101.

,Bans

date. Cet ouvra;;e , aujourd'hui très-rare , car '*rU"n;(.(iU'>'
pus mentionné dans son Manueldu Libraire,et lirulliot , dans son ■" _,p.
nuire des monogrammes, Munich , 1332, dit ne l'avoirjamais renco" J.»* 11
ferme 48 planches , dont la ÎS 0reproduit le portrait de l'artiste, a "^„.il"
dessin de John Smith. Quelques-unes des pièces données dan» ce r'

a jjine'
existaientencore dans la riche collection de M. Vosmaer, directeurdu j( n'
de GuillaumeV| vendne eu t80U) , et l'on*en trouvait beaucoupri'"ll'',.,sir
cellede Mme IToggner,vendue à Amsterdam,en 1817. L« catalo;;ue _ |jil*
le de M. Vosmaer, iiue j'aiconsulté, reulerine,sous le i\" 413 ,vn »%e B |o»
incomplet do l'ouvrage dontnous venons de parler , et le libraire "'î'^»'doit ce catalogue ,y a consigné la note suivante :— Ouvrage ext*\' . (**
rare. M. Vosmaer ,de toute sa vie , n'en avait vu que trois excmplai' en»nt
trois exemplairesétaient défectueux , etc. J'en ai vu un completp'° . |i-
du célèbre connaisseur Ploos-Van-Amstel , entre les mains de M- ■'l' lB d''
braire àLa Haye; mais ,ni le musée d'Amsterdam, ni la bibliothèque"
rige M Uoltrop,n'en possèdent.

CoursdesFondsPublics.

Bourse d'Amsterdam du 15 Juillet.

COURS

„„lülU'j ,

S

1 lm. ■'j"'lLWr'^ jl
'

i'Dette active 2; 63 J «_";' -"
iDilo dito 3 — "* ■*'

i Dito en liquidation 3 — ~~n .
Dito dito 4 100 J 1»» . "Dito des Indes 4 — Wl\' '/. i- . ii 101'r.r -"-f»ï«-B»S- .(Syndicat - '.j,.
jOito «>. .. l

jSo'iété de Commerce ... t> 160. lü'

JAct. du lac de Harlem. ... 5 — ~^, ""
ICheminde fer du Rhin ... 4; — '^

f

' Act. du Chemin de fer Bolland. — l__i
}oblig.Hope&C.1793& 18165 — \_Zi
(Dito dito 1828&18295| — li___'
llnscript.auGrandLivre .. 6 ] — -.g' y'Certificats au dito 6 — _ ■,{ *KuHSle . . "<Dito insciiptionslB3l&lB33 5 — '^j _,
lEmpruntde 1840 4 — qjj.' til. che. StieglitiotCouip. 4 — 'g{. y

/Passive 5 /(üetto différée à l'aria .... — __,
IDeferred — al 5 3!J:««pagne . ./Aruoil!B 5 — g 6 _-
j Dito 3 37J __, s
'Coupons Ardoius — _, j(3i
''Obligations Goll. & Comp.. 5| — j(3 (jij

A.UtrlCllC " .{Dito métalliques 5| — 6«'; -<"(Dio dito 2J — __.
France "" »|Inscription* auGrand-Livre 31 — _^ x-
Pologne " .Action» 1836 . . .... . . / j - ✓

(EmpruntaLondres 133!). . . — ._- Jb(
.grésil. "" "- id. id. 1813. . . — 3 g^i
l'ortnijo,! " " OJiligalïiii»- à Londres . . . 2}J 6l> i

Bourse de Paris du 14 Juillet.

'"""i-é—-18 ;
[Cinq pour cent »

■>

'France . . " ! Troispour cent —'
itnipriiiit Arduin *"*i
Une. différée T

2,

3?* 'Espagne . .<,[«„„... dite. à'l - '(Passive _*** -tapies . . . Certificats Falconet *«" \_\
i'ays-ISas. " lletteactive t' — y

/llette active _- -on /
Belgique . .U-ito jj __, "^(Banque belge

Bourse d'Anvers du 16 Juillet.
Ardo"»»' _« .!>■

Métalliques, 5 % 116 J A. — Naples, 5 »/. ls de D 8"

te différée ancien, jo.

~-

Passive. 5 'V., »" _-aifl_^^'
apréj la Bourse (2 | heures), Ard. 21 i P. _-_«*«_*?^^^^ /(-r'

Théâtre-Koual-WranvaU-
Jeudi17 juillet 1815. (Représentation n.°27.)

L'ÉTUDIANT ET LA GRANDE DAIHC ,
comédie vaudeville en deuxactes.

Lucie tic Lauimcrmoor*
Grand opéra en quatre parties.

0« commencera à SEPTheures.

L* UWE, chez Lcopolil LSîie»»« ps '
vEui f, lt^'

v. ht Se''00* - iloor
Dépôt-général à Amsterdam chc* Si»0*6 '

Beursstaeg;ctà Rotterdam, chez S. vas
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